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bertés publiques. C'est au contraire la 'législature
qui a voté à l'intention du général Diaz l'amende-
ment à la constitution de 1857 permettant la réélec-
tion immédiate du président sortant. Unanimité ab-
solue des voix dans le collège présidentiel, pas de

critiques violentes dans la presse, pourtant libre,

pas de protestataire, pas de compétiteur, pas de

proscrits ni de réfugiés qui révèlent au dehors les
excès d'une tyrannie. Il y a là tout un ensemble de
faits ou d'indices suffisants pour qu'on puisse se for-

mer un critérium éertain et se convam, re que le

pouvoir personnel qui
s'exerce au Mexique n'est

pas nnç dictature qui s'impose, mais doit être réelle-

ment issu de lv volonté consciente de la nation qui
a conféré et renouvelle périodiquement co mandat

parce qu'elle s'en trouve bien.

Le général Porfirio Diaz incarne trop bien les qua-
lités et les défauts du peuple mexicain pour qu'on
ne s'explique pas comment il en est devenu et resté

j'^lu tant est si bien qne, sous peu, on fêtera ses no-

ces ,argent avec la présidence.
D'abord destiné à5ra prêtrise, puis étudiant en

droit, professeur ar devoir filial, il se fit soldat,
en po'ir défendre le sol contre l'invasion de

l'armée des Etats-Unis commandée par Winfield

Scott, guerre qtfi coûta au pays le Nouveau-Mexi-

que, le'Texas.et I'Arizona incorporés l'Union amé-

ricaine.
Dans les luttes civiles qui suivirent on retrouve

M. Porfirio Diaz à la tête des révolutions qui ren-
versèrent Comonfort et la dictature de Santa-Ana.
Il est ensuite notre digne et loyal adversaire dans la

tragique aventure napoléonienne. Pris à Puebla, il

a'échappe, plus tard reprend la ville, s'illustre
comme chef de guérillas contre les impérialistes.
Révolutionnaire encore impénitent, il se tourne,
après le triomphe des libertés républicaines; contre

le, présidents Juarez et Lerdo de- Tejada et saisit
enfin le pouvoir en 1877.

Alors s'opère une transformation complète et sou-
daine de ce chef et de cette nation turbulente de

partisans en un homme d'Etat et en des citoyens
les plus conservateurs et les plus ordonnés qu'on
pût imaginer.

On vit une main énergique et puissante briser les
anciens partis, qui des tendances les plus révolu-
tionnaires allaient aux aspirations monarchiques et
au Credo lhéocratique; étouffer les dissensions et
les rivalités d'une oligarchie remuante et ambi-
tieuse pétrir, amalgamer tous ces éléments oppo-
sés et en former ce parti national progressiste dont
M. Porfirio Diaz est le chef absolu, parti unique qui
a rallié tout un peuple.

Dès lors le Mexique ne fait plus de politique, n'a

plus d'histoire que celle de son développement éco-
nomique attesté par des chiffres sur lesquels nous
n'avons pas à revenir.

Par un effet réflexe, ce développement matériel
dû à une paix continue et à une

politique avisée et

persévérante de près d'un quart de siècle est le plus
sûr garant du maintien et de la consolidation de
l'ordre. Fomenter le progrès et la richesse générale,
c'est créer ces masses conservatrices dont l'absence
a êtéla cause premiére des révolutions de l'Amérique
latine Etendre le réseau ferré c'est, surtout dans
ces vastes étendues, faciliter une meilleure distri-
bution des subsistances et, en favorisant l'affluence
'des bras la où le travail les sollicite, soustraire les
travailleurs au chômage, à l'oisiveté et à la disette.

Ce sont là les mauvais conseillers qui ont le plus
souvent fait

surgir
dans les pampas et les savanes

américaines ces incorrigibles guerrilleros, longtemps
adonnés à l'industrie des insurrections, toujours
prêts à monter à cheval à l'appel du premier agita-
teur qui les conviait à la curée et qui ont fait à
l'Amérique espagnole cette réputation d'éternelle

agitée qui pèse encore sur elle.
L'admimstratian du général Porfirio Diaz, qui, lui

aussi, nous l'avons vu, sacrifia jadis, comme ses
compatriotes, à cette politique belliqueuse, mais qui
depuis vingt-cinq ans en a fait avec sa nation une
si éclatante amende honorable devant la civilisation
et le progrès, a relégué ces erreurs du passé aux
vieilles légendes et semble avoir, aux yeux même
des moins impartiaux, définitivement réhabilité le

Mexique.

Le tribunal arbitral de l'Exposition

Les premières sentences du jury arbitral, au sujet
des demandes d'indemnités concernant le syndicat
des restaurateurs-limonadiers du Champ de Mars,
le Stéréorama mouvant et les kiosques alimentaires
du Trocadéro, viennent d'être rendues.

Voici les décisions de ce jury, composé de Me
Devin, avocat au Conseil d'Etat et à la Cour de cas-
sation, Me Barboux, ancien bâtonnier, et M0 Edgar j
Vatin, avocat à la Cour d'appel J

Restaurant français (Bonnet-Tourtel). Chiffre de
demande 292.295 fr. Indemnité allouée 80,000 fr.

Restaurant Bachelier. Chiffre de demande 224,226
;r. Indemnité allouée 37,000 fr.

Bars automatiques. Chiffre de demande 331,807fr. j
Indemnité allouée 40,000 fr.

Bouillon Duval (de l'avenue Suffren). Chiffre de de-
mande fr. Indemnité allouée 54,000 fr. i

Taverne de l'Europe (Levaique-Variot). Chiffre de
demande 200,701 fr. Indemnité allouée 35,000 fr.

Restaurant Namur. Chiffre de demande 270,788fr.
Indemnité allouée 70.000 fr.

Restaurant du Maruc )Pousset). Chiffre de deman-
de fr. Indemnité allouée 25,000 fr.

Restaurant des Mines (Vallée). Chiffre de deman-
de i03,401 fr. Indemnité ;tllouée 50,000 fr.

Restaurant russe (Vargomine). Chiffre de deman-
do 353,677 fr. Indemnité allouée 40,000 fr.

Le Stéorama mouvant. Chiffre de demandé 43,054
fr. Indemnité allouée 15,000 fr.

Le restaurant Ducastaing, qui avait demandé
91,380 fr., et celui de la Belle, Meunière (Quinton),
300,000 fr., n'ont obtenu aucune indemnité il en a

bois), dont le chiffre de demande était de 219,612 fr.
Enfin, le tribunal arbitral, statuant sur le cas des

concessionnaires des kiosques du Troeadéro, a dé-
cidé d'allouer une somme de 7,500 fr. sur une de-
mande de 8,000 fr. au kiosque numéro 188, tenu par
M. Lusincki, et une somme de 5,000 fr. sur une de-
mande de 10,000 fr. au kiosque numéro 183, tenu par
M. Morel.

Quant aux kiosques numéro 26, tenu par M. Chai-

gnaud, numéro 34, tenu par M. Cléret, et numéro
28, tenu par M. Pioch, le tribunal' arbitral a rejeté
leur demande, qui était de 15,000, 20,000 et 12,000 fr.

Le jury a rendu ses sentences sur chaque de-
mande séparément.

La catastrophe du Sud-Express

Notre correspondant de Dax nous écrit

Dax, 25 novembre
MM. Lax, directeur du contrôle, et Blaye, direc-

teur de la Compagnie du Midi, ont passé l'après-
midi à examiner, à Saint-Geours, la locomotive du

Sud-Express.
Ils étaient entourés des ingénieurs en

chef de la traction et de la voie, des ingénieurs du
contrôle, des ingénieurs en chef de Pau et de Mont-
de-Marsan. Le procureur général de Pau, le prési-
dent et le greffier du tribunal de Dax assistaient
également à cet examen. Le président du tribunal de
Dax a dicté, pendant toute l'opération, de nombreuses
notes au greffier.

On a constaté que le mécanisme n'est nullement

dérangé. Un des longerons seul est cassé. Les gran-
des roues motrices, les bielles, les pistons fonction-
nent parfaitement ainsi que les roues du bogie. Le
tender paraît intact. C'est pourtant contre ce dernier

que sont venus se pulvériser le fourgon et le wa-
gon-restaurant.

La locomotive et tout le reste du matériel y com-
pris les deux wagons restés intacts partiront de-
main pour Bordeaux remorqués par un train spécial 1
115 kilomètres de vitesse.
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Concert au Châtelet, Ouverture de Pyrame et Thisbé,
de M. Edouard Trémisot. Le bruit dans la musi-
que de Wagner. Concert au Nouveau-Théâtre.
Chabrier et l'ouverture de Gwendoline. L'éducation
des interprètes.

Concerts au Châtelet et au Nouveau-Théâtre.

Au Châtelet, une œuvre nouvelle l'ouverture

de Pyrame et Thisbé, de M. Edouard Trémisot.

M. Trémisot est un très jeune musicien, de qui
ton a chanté dans les salons des romances fa-

ciles. L'ouverture, exécutée par M. Colonne, té-

moigne de qualités plus sérieuses et d'ambitions

plus hautes elle est correctement écrite et dé-

veloppée, et l'instrumentation en est sonore,

trop sonore parfois. Les idées mélodiques y sont

malheureusement d'une originalité médiocre, à
tel point que plusieurs d'entre elles évoquent in-

vinciblementle souven irde thèmes connus. C'est,
en somme, l'ouvrage d'un bon élève. Mais M.

Trémisot est précisément à l'âge où l'on a le droit
de n'être encore que bon élève, et rien n'em-

pêche que plus tard il fasse mieux. Avant l'ou-
verture de Pyrame et Thisbé, l'on avait entendu
le concerto pour piano, en si bémol, de Tschaïkov-

aky, interprété avec une assez brillante virtuo-

sité par un artiste russe, M. Léopold Godovsky.
Ce concerto est en vérité une shose terrible, et

je ne sais pourquoi des pianistes sans pitié s'ob-
stinent à nous en infliger l'audition. Tschaï-

kovsky, souvent agréable en des pièces courtes,
telle était la suite jouée la semaine passée

par M. Wood– est décidément presque tou-

jours intolérable dans des morceaux plus im-

portants. On ne peut imaginer rien de plus vide

çue le concerto en si bémol; les idées n'ont pas

Les constatations faites permettent d'établir que
c'est le fourgon placé entre le tender et le wagon-
restaurant qu'aurait déraillé le premier à cause de
sa légèreté relative et que son déraillement aurait
entrainé celui du tender et de la locomotive qui le

précédait. Les ingénieurs ont constaté aussi que l'un
des ressorts du fourgon avait eu sa lame maîtresse
brisée après le choc produit par un rail soulevé sur
un essieu de ce fourgon. Nous avons remarqué que
les ingénieurs ont été longtemps à rechercher si le
ressort brisé appartenait au côté gauche ou au côté
droit du fourgon, mais que dans tous les cas il n'a-
vait pu produire le déraillement.

C'est surtout sui la question de la vitesse acquise
par le train que les opinions ont semblé varier.

Un chef mécanicien soutenait, par exemple, que
le train ne pouvait marcher au moment de l'accident
à plus de 105 kilomètres à l'heure. Un ingénieur
disait que cette vitesse pouvait être de 120 kilomè-

tres. L'un faisait remarquer que le point d'introduc-
tion de vapeur constaté sur le cadran de la machine

(22 1/2) ne permettait pas une vitesse supérieure à

95 kilomètres. La vitesse réelle au moment de l'acci-
dent sera difficile, sinon impossible, à établir, à
cause de la vitesse acquise sur une pente de 5 milli-
mètres et d'une longueur de 2,500 mètres qui précède
la station de Saint-Geours.

L'enquête faite par la justice est conduite très sé-

vèrement et les magistrats tiennent compte de tou-

tes les dépositions qu'ils reçoivent en très grand
nombre, de tous les côtes.

En résumé, il résulte de la visite du 25 novembre:

1° que la locomotive est à peu près intacte ainsi que
le tender; 2° que le fourgon et le wagon-restaurant

qui suivaient le tender sont détruits 3° que les deux

wagons-salons et le fourgon de queue sont très peu
détériorés. Cela serait pour faire tomber la légende
qui veut que les wagons placés « au milieu d'un

Quoi qu'il en soit, après-demain 27 novembre il ne
restera plus trace de l'affreux accident.

FAITS DIVERS

LA TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique

Lundi 26 novembre. La situation est très trou-
blée dans le nord-ouest de l'Europe une nouvelle dé-
pression aborde encore le sud-ouest de l'Irlande où le
baromètra est descendu de 10 mm. depuis hier soir à
Valent par vent fort du sud-sud-est; le minimum
qui était bi,ep sur l'Angleterre se dirige vers les Pays-
Bas.

Le vent soufflait très fort hier soir à Ouessant et à
Biarritz ce matin il est modéré du nord-ouest sur la
Manche et la Provence, du sud-ouest à la pointe de
Bretagne et fort de l'ouest dans le golfe de Gascogne.

Des pluies sont signalées sur les Iles Britanniques
et la France on a recueilli 9 mm. d'eau à Toulouse,
8 à Nancy, 7 à Cherbourg.

La température s'abaisse sur nos régions de l'Ouest.
Ce matin, le thermomètre marquait 13° à Hapa-

randa, + 7° à Paris, 16° à Alger et à Malte.
On notait -2° au puy de Dôme et au mont Aigoual,
8° ait pic du Midi. 11° au mont Mounier.

En Franco, le temps va rester doux et à la pluie.
A Paris, hier et ce matin, pluie.
Moyenne d'hier, 25 novembre, supérieure de 4"7 à

la normale.

Depuis hier midi. température maxima. 12°7; mini-
mum de ce matin, 6"6..

A la tour Eiffel: maximum, 8°7; minimum 5°3.
Baromètre' à s'ept heures du matin, 756 mm. 5; sta-

tionnaire à midi.

Situation particulière aux ports

Manche. Mer belle à Dunkerque, Calais, Boulogne;
agitée ailleurs.

Océan. Mer agitée à Brest, Saint-Mathieu, Lorient;
très houleuse à Biarritz.

Méditerranée. Mer peu agitée à Sicié; belle à Nice;
agitée à Marseille.

LE MÉTROPOLITAIN. D'accord avec la ville de Pa-

ris, et sur la demande d'un grand nombre de voya-
geurs, la

Compagnie du Métropolitain met en vente
à partir de ce jour des carnets de billets de 2° classe.

Ces carnets, qui contiennent 10 billets, coûtent
1 fr. 50; ils sont délivrés dans les stations aux gui-
chets des receveuses.

La compagnie a demandé également à l'adminis-

tration de créer des carnets de billets de 1™ classe.

LE CONGRÈS DE LA JEUNESSE. Ce soir a lieu, à la
mairie du sixième arrondissement, place Saint-Sul-

pice, une conférence explicative sur un curieux

congrès qui s'ouvrira le 1er décembre, le congrès de

la jeunesse. Les organisateurs sont des « jeunes »

de tous les partis qui ont eu l'idée de se réunir pour
discuter sur des questions intéressant plus parti-
culièrement leur génération. On trouve parmi eux
des poètes comme M. Fernand Gregh, des écrivains

comme M. Saint-Georges de Bouhélier, des attachés
au cabinet du président du conseil, comme MM.
Paul Boncour/vice-président de l'Union démocrati-

que républicaine puis des hommes d'opinions bien

dont certains, au reste, ne sont jeunes

que par les idées. Citons M. Dehermt^ fondateur des
universités populaires; notre confrère, M. Hugues
Destrem, du Rappel; MM. Canule Jarre, président
de l'association nationaliste de la jeunesse Léon

Parsons, rédacteur en chef de l'Œuvre sociale;
Bazire, président de l'association catholique de la

jeunesse; Paul Souchon, etc.

L'appel adressé par les organisateurs à la n jeu-
nesse » indique les tendances de ce congrès

Le congrès de la jeunesse, lit-on dans cet appel, n'est
pas l'ceuvre d'un parti. Il n'est pas plus réactionnaire
que socialiste. C'est le congrès de toutc la jeunesse, le

congrès de tous les jeunes gens, quelque opinion et à'

quelque classe qu'ils appartiennent. Nous voulons

simplement faire œuvre utilo en appelant tous les jeu-
nes gens à discuter toutes les questions qui les intéres-
sent. L'éducation et l'instruction, l'association, le choix
d'une profession, le service militaire, notre condition
juridique, nos tendances morales et artistiques, voilà
les objets de notre congrès.

AMBRÉ A L'UNION DES FEMMES DE FRANCE. Le co-
mité de l'Union des femmes de France du 15o arron-
dissement a réuni hier soir, dans la salle Lecourbe,
de nombreuses dames qui devaient entendre une

conférence, suivie de représentation théâtrale au

profit des soldats et des blessés de l'expédition de

Chine. Mme André, femme du ministre de la guerre,
présidait cette fête qui avait attiré une telle af-

ffuence que bien des retardataires ont dû se retirer
ne trouvant plus de place.

Sur l'estrade d'honneur, aux côtés de Mme André,
se trouvaient plusieurs dames du comité la vice-

présidento
de l'oeuvre de la Croix-Rouge, Mme

Brun, remplaçait Mme Kcechlin-Schwartz, souf-

frante. On remarquait également des officiers et les
membres du conseil d'administration.

Mme André a d'abord pris la parole et prononcé
un très élégant discours, plein de charme et d'émo-

tion. Chaque phrase a été coupée par de chaleu-

reux applaudissements, et le succès de Mme André

a été des plus grands et des plus mérités.
Mme André s'exprime en ces termes

Union des femmes de France j'ai toujours aimé
ce titre donné à la société dont j'ai l'honneur de faire

partie.
Ce nom de « femme » est bien celui qui convient il

désigne à la fois la mère, l'épousé, la sœur, c'est-à-dire
ta femme dévouée à tous, l'infirmière innée, colle qui
sait, instinctivement, donner des soins aux victimes du

champ de bataille, qui sait trouver les doux mots con-

solateurs, berceurs, capables d'endormir les souffran-
ces. Ces femmes de France sont vraiment celles qui
sauront, si l'heure sonne un jour, donner à nos chers

soldats, à nos enfants, les soins et les consolations dont
ils auront besoin, qui sauront entretenir en leurs coeurs
le culte du drapeau, et faire comprendre à ces chers
blessés ce qu'ils doivent à leur pays, maintenir dans

LAMUSIQUE

assez de force ni de substance pour supporter le

poids de longs développements des dévelop-

pements
aussi vains étoufferaient même des

idées véritablement robustes et belles. Et cette

musique est interminable; on se demande-

rait pourquoi cela finit jamais, si l'on ne se

demandait plutôt encore pourquoi cela a ja-
mais commencé. Le troisième acte de Sieg-

fried terminait le concert. Il a été exécuté

par l'orchestre avec une vigueur uniforme

qui n'est certes point favorable aux chanteurs

et qui, je le crains, ne l'est pas davantage
à la musique. Les chanteurs se trouvent

inexorablement contraints, par le fracas d'une

telle interprétation, à pousser des vociférations

inarticulées où l'on ne distingue rien, pas
une syllabe ni une inflexion; c'est entre eux

et l'orchestre une lutte à mort ceci tuera cela.
En réalité, ce qui est tué dans cette bataille, c'est
l'œuvre elle-même. Siegfried est infiniment plus
souple, nuancé, brillant, subtil et vif; la

jeunesse et la joie de la féerie héroïque s'assom-
brissent et s'alourdissent sous cette perpétuelle
tempête d'orchestre. Ce fut longtemps chez
nous la mode, dans la musique de Wagner, de

chercher, avant toute chose, à faire du bruit;

j'ai souvenir de certaines exécutions dirigées
par M. Lamoureux, exécutions dont la précision
était admirable, mais le tumulte si furieux que
l'on en sortait assourdi, comme après le tir des

grosses pièces de siège aux écoles à feu. Peu à

peu l'on s'est rendu compte que l'objet essentiel
de Wagner n'était peut-être pas de produire la
surdité chez ses auditeurs, non plus que d'écra-
ser sans merci les voix; que, s'il a pris le soin

d'indiquer des nuances, c'était vraisemblable-
ment pour qu'on prît celui de les faire, et qu'en-
fin, s'il a voulu placer son orchestre au fond de
la « caverne mystique », c'était tout justement
afin d'en atténuer la sonorité. L'exemple des

grauds kapellmeisters allemands, entendus soit
à Bayreuth, soit à Munich, soit à Carlsruhe,
soit même à Paris, dans les visites de plus en

plus fréquentes qu'ils ont coutume de nous.

faire, a contribué introduire ces idées simples
dans nos esprits. Et l'on est ainsi arrivé à des
exécutions telles que celle, toute récente, du
troisième acte du Crépuscule des deux par

des corps terrasses par la douleur la foi dans notre
fidèle armée si vaillante, si solide et si aimée de nous
tous.

1 Après avoir remercié quelques-uns de ceux qui
ont beaucoup fait pour 'oeuvre ces derniers mois,
Mme André a donné la parole à M. Georges Mail-
llrrd, avocat à la Cour d'appel, qui a fait une confé-
rence, au cours de laquelle il a lu d'émouvantes let-
tres do nos soldats en Chine. Après une quête
très fructueuse, un concert a terminé cette belle
réunion.

UN INCIDENT A L'UNIVERSITÉ DE CLERHOHT-FERRAND.
Un incident des plus graves vient de se produire à
l'Université de CJermon t- Ferra nd. Un professeur do
la Faculté des sciences, M. Duboin, 'membre du

jury d'examen pour le certificat d'études physiques,
chimiques et naturelle (P. C. N.), avait interrogé
un jeune candidat, M. Parrical de Chamard, ancien
élève des écoles congréganistes, fils d'un médecin
de Tulle. Ce candidat n'ayant répondu que d'une

façon tout à fait insuffiaante, à trois questions po-sées par M. Duboin, reçut la note 2, ce qui entraîna
son échec.

A la fin de la séance, comme les examinateurs
sortaient du cabinet du doyen de la Faculté des
sciences, le frère aîné du candidat évincé s'appro-
cha de M. Duboin et lui cria « Vous avez refusé
mon frère! Vous êtes un polissonl 1 » En même

temps il essayait de le frapper au visage.
L'honorable professeur a adressé une plainte au

recteur.
p

Cet événement a produit une grande émotion à
Clermont-Fe rran d

EXPLOSION D'ACÉTYLÈNE. La Société musicale
d'Aix-en-Othe (Aube) avait organisé, à l'occasion de
la Sainte-Cécile, un grand banquet à l'hôtel du Com-

merce, tenu par M. et Mme Trottier.

A six heures un quart, M. et Mme Trottier setrou-
vaient à la cuisine, activant la préparation du

repas, lorsqu'une formidable explosion se produi-
sit.

C'était l'appareil servant à la fabrication du gaz
acétylène qui venait de sauter.

Toutes les salles de l'hôtel ont beaucoup souffert,
mais la cuisine, elle, a été complètement détruite.
Avec la salle à manger qui se trouve il côté, elle ne
forme plus qu'un amas de décombres.

M. et Mme Trottier ont été mortellement blessés.
Ils ont succombé quelques instants après la cata-

strophe.
Deux musiciens qui se trouvaient près de la cui-

sine au moment de l'explosion ont été tués sur le

coup. Ce sont MM. Callot-Vié et Narcisse Robbe-
Chanteclair.

D'autres musiciens qui attendaient, dans une salle
à côté, l'heure du banquet ont été plus ou moins

grièvement blessés, de même que plusieurs person-
nos qui passaient à ce moment sur la place et qui
ont reçu des éclats de vitres à la figure.

On estime à vingt-deux le nombre des blessés,
dont plusieurs assez grièvement.

Toutes les vitres des maisons de la place ont été
brisées nar la violence de l'mmlnsinn.

ASSASSINAT. La veuve Blin, qui vivait seule de
modestes ressources dans une maison isolée du ha-
meau do Mont-Chabrol, commune de Craponne,
banlieue de Lyon, a été trouvée hier matin assassi-
née dans sa chambre. Les voisins ne l'avaient pas
vue depuis mercredi, mais comme elle était très ca-

sanière, personne ne s'était inquiété. C'est sa fille

qui, en venant la voir, découvrit le cadavre gisant à

terre, déjà décomposé et une partie du visage dé-
vorée par les chats. La victime avait eu la gorge
coupée. Le vol a été le mobile du crime. Tous les
meubles étaient brisés et les tiroirs fracturés.

Ce crime jette un grand émoi dans le pays, car
c'estle troisième commis depuis deux ans, et l'on
n'a pas encore découvert les coupables.

DRAME DE FAMILLE. Un drame douloureux vient
de se

produire à Velines. Le fils Guilhem, âgé de
dix-huit ans, à tiré un coup de fusil sur son père,
qui lui refusait l'autorisation nécessaire pour s'en-

gager puis il se fit sauter la tête du second coup de
son arme.

Guilhem père survit à sa blessure.

INFORMATIONS DIVERSES

Le Muséum d'histoire naturelle de Paris recom-
mencera sa série de conférences aux naturalistes à par-
tir du 27 novembre, à quatre heures, dans la salle des
cours de la galerie de zoologie.

A l'Ecole des hautes études sociales, 16, rue de la

Sorbonne, suite des inaugurations

Ecole sociale Mardi, à cinq heures et demie, ouver-
ture de la section préparatoire à l'enseignement des
universités populaires; première leçon par M. Emile
Duclaux, directeur de l'institut Pasteur.

Ecole de morale Jeudi, à quatre heures et demie,
enquête sur l' Education morale au lycée », sous la
présidence de M. Alfred Croiset, doyen de la Faculté
des lettres; exposé de M. Darlu, inspecteur général, et
discussion ouverte. Le même jour, à neuf heures du
soir, séance préparatoire à l'enquête sur l' <•Education
morale à l'école sous la présidence do M. Ferdinand
Buisson, professeur à la Faculté des lettres.

Ecole de journalisme Cours actuellement ouverts
Le lundi, à quatre heures et demie, M. Jean Bernard,
« Grande actualité, reportage et interview u mardi, à

cinq heures et demie, M. Friedel, Explication des

journaux étrangers » mercredi, à quatre heures et de-
mie, M. Leveillé, « Histoire de la presse sous Louis-

Philippe et à neuf heures et demie, M. Dauriac, « Cri-
tique musicale samedi 8 décembre, à quatre heures
et demie, ouverture du cours de M. Cornély.

Visiter les Grands Magasins Dufayel. Exposition
de mobiliers complets par milliers, de grand luxe et
de tous styles. Articles de chauffage, d'éclairage, de

ménage, etc., etc. Catalogue envoyé franco. Nombreu-
ses attractions.

Chambre des Députés

SÉANCE DU LUNDI MATIN 26 NOVEMBRE

Séance assez courte en besogne, comparée aux

dernières séances budgétaires du matin on s'est
borné à achever la discussion et le vote du budget
de l'intérieur et à commencer le budget des co-
lonies.

Le budget de l'intérieur

Il n'y avait plus, sur l'administration péniten-
tiaire, qu'un seul amendement; il émanait do M.
Pastre qui demandait, sur le chapitre 79 (Exploita-
tions agricoles), une diminution de 100 francs à titre

indicatif pour que l'effectif des pupilles dans les co-
lonies privées fût complété avant d'admettre des

jeunes détenus dans les maisons pénitentiaires de

l'Etat.

M. Pastre, grand partisan des colonies privées,
en a

développé les avantages, appuyé par M. Jour-

de, qui a fait remarquer que la colonie de Saint-

Louis, àBordeaux, dirigée par M. Marin, vice-pré-
sident du tribunal civil, donnait d'excellents résul-

tats. M. Pastre a cité, de son côté, l'établissement

de M. Marqués du Luc, qui, entretenant jadis 300

enfants, a vu ce chiffre s'abaisser à 120, par suite

de la concurrence de l'Etat obligeant en
quelque

sorte à envoyer les
jeunes pupilles dans les colonies

publiques. N'y a-t-il pas des pupilles condamnés

par les tribunaux du Gard qui sont envoyés à Ania-

ne, confinés dans l'air malsain des ateliers, alors

que l'article 3 de la loi de 1850 exige que les enfants

soient employés au grand air à des travaux agrico-
les. Remarquons du reste, ajoute M. Pastre, que le

jeune détenu coûte 1 fr. 75 par jour dans les éta-

blissements publics et que l'Etat paye pour eux

M. Chevillard, merveilleusement diverse et

nuancée, magnifiquement éclatante aux passages
de force, car ils prennent par le contraste

bien plus d'éclat encore mais légère et

limpide ailleurs, et assez discrète, assez

exactement mesurée, pour que l'on entende

les paroles, que l'on comprenne le sens et que
l'on suive le progrès du drame; malgré l'absence

du décor et de l'action scénique. Hier, on a

perçu peu de paroles, et les personnes qui ne

savaient point à l'avance les péripéties senti-

mentales de la scène du réveil, ont sans doute

pensé que c'était là un duo d'amour pareil à

tous les autres, beaucoup plus lony
seulement

et beaucoup plus bruyant. Mme Adiny a chanté
avec sa vaillance accoutumée le personnage de

Brunnhilde M. Ballard ne fut point mauvais

en Wotan; M. Cazeneuve et Mlle de Roud-

neff furent un Siegfried et une Erda assez fai-

bles. Et pourquoi certains de ces chanteurs
semblent-ils si peu savoir ce qu'ils disent ?

Pourquoi paraissent-ils ignorer avec tant de

sérénité ce qu'est le personnage qu'ils figu-
rent, quels sont ses sentiments, quelle est la

situation, quel est le drame lui-même. Il vau-

drait pourtant la peine qu'ils s'en instruisissent

par eux-mêmes, ou du moins qu'on le leur ex-

pliquât. Mais c'est un sujet sur lequel je re-

viendrai tout à l'heure.

Au Nouveau-Théâtre, la séance a commencé

par l'ouverture de Gwendoline, laquelle est
sans doute la chose la plus formidablement

tapageuse que jamais on ait écrite. Cette mu-

sique-là, on ne la jouera jamais assez fort, si
l'on veut du moins la jouer au gré de l'auteur.

Chabrier aimait le bruit avec passion. Il m'est

jadis arrivé d'entendre, assis auprès de lui, cette
même ouverture de Gwendoline, conduite par

Lamoureux, dans un concert du Cirque d'Eté.

Tandis que, du haut des gradins de l'orchestre,
tombait sur nos têtes en effroyables masses le

fracas tonitruant des cuivres et de la batterie,
Chabrier débordait de joie. Il riait, il s'agitait
sur son fauteuil, marquait les temps par des

coups de poing, de coude, de genou. de pied,

par un trémoussement éperdu de tout son

corps, grondait entre haut et bas « Bien! bien 1

0 fr. 85 dans les culoniés privées l'Etat pourrait
réaliser, de ce chef, une économie de 100,000 francs

par an et par établissement privé.
Défendue avec un talent sobre et consciencieux,

la thèse de M. Pastre n'a pas rencontré, cela va de
reste, un très chau

partisan en M. Duflos, direc-
teur de l'administration pénitentiaire et commis-
saire du gouvernement. La loi de 1850 prescrivit
sans doute les travaux agricoles pour les jeunes
détenus; c'était l'époque où un philanthrope émi-
nent disait « Les enfants améliorent la terre, la
terre les améliorera. » On en est quelque peu revenu

depuis; on a compris la nécessité de donner aux

jeunes détenus, venus des villes et appelés à y re-

tourner, des métiers industriels.
Si chaque pupille revient à 1 fr. 75 à l'Etat par

jour dans les colonies publiques, celles-ci gardent
du moins la valeur de la main-d'oeuvre et des pro-
duits agricoles qui restent acquise, dans les colo-
nies privées, au propriétaire.

M. Bertrand, rapporteur, M. Waldeck-Rousaeau,
ministre de l'intérieur, ont justifié l'utilité de la
coexistence des colonies publiques et privées par
des arguments dont la portée, en somme, peut être
étendue à toutes les institutions similaires.

Nous ne devons pas être exclusifs, a dit le rappor-
teur, et demander la suppression soit des colonies pu-
bliques, soit des colonies privées. En les laissant vivre
côte à côte, nous excitons l'émulation des unes et des
autres, pour le bien des enfants.

M. Waldeck-Rousseau a confirmé cette théorie
toute de liberté

Le- système du gouvernement, a-t-il dit, c'est la co-
existence des établissements publics et des établisse-
ments privés, mais il est bien entendu que les établis-
sements publics ne peuvent pas être sacrifiés pour ali-
menter les établissements privés.

Le gouvernement veut, dans la mesure des pension-
naires qui lui sont confiés, alimenter les deux genres
d'établissements.

En présence de ces déclarations, M. Pastre a re-
tiré son amendement et les derniers chapitres du

budget do l'intérieur ont été votés.

Le budget des colonies

On passe ensuite au budget des colonies.
M. d'Estournelles, dans une de ces causeries qui

retiennent l'attention par la compétence du fond et

l'aisance de la forme, a signalé les dangers qui pour-
raient résulter pour la France d'une expansion co-
loniale excessive danger économique que l'on évi-
tera en provoquant dans les colonies la production
indigène pour se protéger contre des productions
concurrentes

étrangères; danger politique et mili-

taire, qui consisterait à pousser toujours en avant.
A Madagascar on a transformé l'occupation en an-

nexion en Indo-Chine, on a en dix ans presque dé-

cuplé le domaine de la France, au risque de provo-
quer des conflits le pays se demande si toutes ces

imprudences ne doivent pas avoir un terme.
Il faut désormais s'arrêter dans notre expansion

coloniale et surtout dans ces conquêtes accessoires
de la conquête principale. C'est ainsi qu'en Indo-

Chine, la tendance semble se marquer dé gagner le

Yun-Nan ce serait une imprudence et un non-sens

économique, en raison de la pauvreté de cette pro-
vince.

C'est surtout la diminution que l'on fait subir aux

pouvoirs budgétaires des colonies qui préoccupe M.
Ursleur..

Les colonies ne peuvent se créer des ressources.

On leur a enlevé le vote de leurs taxes et contribu-
tions. Tous les jours le sénatus-consulte de. 1854 re-

çoit de nouvelles atteintes, et cependant cette œuvre

du césarisme est plus libérale pour les colonies que
la législation de la troisième République. Encore
faudrait-il agir autrement que par morcellement et

refaire d'ensemble, si l'un tient à la modifier, la
charte coloniale.

On impose aux colonies un budget incompressi-
ble et l'on réclame d'elles des réductions de dépen-
ses. En fait, ces réductions ne sont possibles que
sur les travaux publics, ce qui serait déplorable, ou
sur l'assistance publique, ce qui serait inhumain.

La Nouvelle-Calédome et la Guyane souffrent par-
ticulièrement de cet état de choses, à raison des

dépenses extraordinaires de police et même de ré-

pression, nécessitées par la présence de l'élément

pénal. Colonies pénitentiaires, elles souffrent du

contact du bagne et voient inscrire à leur budget
les surcroîts de dépenses qui résultent de la trans-

portation..
En passant, M. Ursleur critique le décret de 1888

qui dispense les magistrats intérimaires, dans les

colonies autres que Martinique, Guadeloupe, Réu-
1

nion, des conditions d'âge et de capacité exigées
ailleurs. Ainsi on ne donne même pas les garanties
de la justice aux populations.

Les intérimaires, fait observer M. d'Agoult, sont

pris sur place.
M. de blahy ajoute Il n'y a qu'à demander au

ministre actuel, qui n'est pas responsable du décret,
de le rapporter.

C'est une question à étudier, reconnaît le mi-

nistre des colonies.

En terminant, M. Ursleur constate que la Guyane,
qui ne coûte que 21,000 francs de subvention à la

France, devrait jouir de son autonomie budgétaire.
La suite de la discussion est renvoyée à demain

matin.

En fin de séance, M. Caillaux, ministre des finan-

ces, dépose un projet de loi portant ouverture d'un

crédit de 9,000 francs pour participation de l'Etat

aux funérailles du duc de Canevaro. Au début, M. le

président Desohanel avait avisé la Chambre de
l'envoi par le Sénat du projet d'amnistie voté par la
haute assemblée. Sur la demande de M. Walde.ck-

Rousseau, le
projet

a été renvoyé à la commission

précédemment saisie.

La Chambre a renvoyé à la commission de légis-
lation criminelle le projet, également voté par le

Sénat, étendant le bénéfice des circonstances atté-

nuantes au Code de justice militaire.

NECROLOGIE

Le docteur Ollier

Une dépêche de notre correspondant de Lyon
nous apprend que, ce matin, le docteur Ollier est

mort subitement.

Le célèbre professeur de clinique de la Faculté de

médecine de Lyon, correspondant de l'Institut, était
né aux Vans, le 2 décembre 1830. Docteur en 1856,
nommé au concours, en 1860, chirurgien en chef de

l'Hôtel-Dieu de Lyon, il se classa tout de suite dans
le monde savant par ses mémoires originaux d'os-

téologie.
Il obtint, en 1867, ex-sequo avec Sédillot le grand

prix de chirurgie de 20,000 francs sur la question de

la conservation des membres par la conservation du

périoste.
il publia, en deux volumes, son mémoire, sous la

titre de Traité expérimental et clinique dé la
régéné-

ration des os, et cette publication lui valut une juste
et grande notoriété.

Excellent professeur, habile et prudent opérateur,
M. Ollier, qui était commandeur de la Légion d'hon-

neur,laisse plusieurs ouvrages devenus classiques,
parmi lesquels il faut citer un livre sur les Réaec-
tions des grandes articulations (1870) et son Traité des

résections et des opérations conservatrices (1885-1890).
Le docteur Ollier était le beau-père de M. Gabriel

Bonvalot, l'explorateur bien connu.

On se rappelle que ce fut lui qui présida à l'opé-
ration qu'on fit subir au président Carnot après
l'attentat de Caserio.

Plus fort! plus fortl Boum! bouml » encoura-

geait enfin de la voix et du geste les musiciens
à faire plus de « potin » encore qu'ils n'en

faisaient je ne sais comment ils auraient pu
s'y prendre pour le contenter. La Symphonie es-

pagnole pour violon principal et orchestre d'E-
douard Lalo suivait hier l'ouverture de Gwen-

doline elle fut jouée avec beaucoup de chaleur

et de fougue par M. Geloso, queM. Chevillard ac-

compagna de manière admirablement souple et

précise. Je sais trop quelles sont dans cette sym-
phonie les singulières difficultés du rythme
pour ne pas estimer à son juste prix la rare

qualité d'une telle exécution. Venait ensuite

la Rapsodie cambodgienne de M. Bourgault-
Ducoudray œuvre d'un musicien parti-
culièrement versé dans la connaissance des mu-

siques exotiques; œuvre curieuse par ses tonali-
tés et ses harmonies, instrumentée avec beau-

coup de couleur et d'éclat; œuvre très savante
et très pittoresque à la fois, qui pourtant ne me
satisfait point pleinement, et finit, soit précisé-
ment qu'il y ait abus de la couleur, soit que
cette couleur reste toute superficielle et comme

extérieure, soit que les thèmes manquent d'im-

portance et de prix, par produire une impres-
sion de longueur et de monotonie. L'ouverture
du Carnaval romain et des fragments de Roméo

et Juliette, de Berlioz la Tri.stesse de Roméo et la

Fête clcez Capulet, figuraient aussi au program-
me. M. Chevillard met, à mon gré, dans ce der-

nier morceau, plus de modération et de correc-

tion qu'il ne faudrait. Tout en celteFête estvul-

gaire, ou presque tout l'idée et le rythme y

manquent pareillement de distinction. Il a, par

compensation, du mouvement etde la force. Ale

joueravecmodération, on nele rend pas plus raf-

finé, mais on le rend plus froid et plus faible. J'ai

dans la mémoire certaine exécution de M. Mottl,

lequel est, comme on le sait, pour Berlioz un

merveilleux chef d'orchestre il interpréta la

Fête avec une sorte de lourde fureur, avec une

violence .rythmique telle que l'on oubliait

presque sa vulgarité. Si l'on veut « sauver » ce

qu'il y a parfois de mauvais et de trivial dans

Berlioz, voilà bien comme il faut s'y prendre;
il faut l'exagérer et non l'amoindrir. On s'ac-

corde ainsi avec la nature même du musicien;

Les obsèques de M. Paul Hessel, ingénieur civil
des mines, décède hier, rue de Magdebourg, 16, au-
ront lieu demain mardi, à onze heures précises.

Les personnes qui n'auraient pas reçu de lettre
sont priées de considérer le présept avis comme une
invitation.

LIBRAIRIE

Dans la DÉPÊCHE DE PARIS (directeur
P aschal Grousset), la belle étude du capitaine
Moch sur la Réforme de l'année française et la

curieuse physiologie de la Vie dans les grands
magasins. En vente partout, cinq centimes.

ROMANS POUR LES JEUNES FILLES

La charmante et très littéraire « Bibliotlrèque de
romans pour les jeunes filles» s'est enrichie de deux
nouveaux volumes Vers la vie, de Charles Reco-

lin, une pénétrante étude de vie contemporaine,
d'un modernisme très délicat; Chez les corsaires, un
récit très coloré et très vivant se déroulant dans un
cadre historique, par Ariste Excoffon.

Chaque volume in-18, 3 fr. 50. LIBRAIRIE ARMAND
Colin. En vente chez tous les libraires.

La librairie Guillaumin publie une troisième édition
du Traité théorique et pratique d'économie politi-

professeur d'économie politique au Collège de France,
directeur de l'Economiste français. Le public a fait à
ce traité l'accueil le plus bienveillant. Quatre gros vo-
lumes et plus de trois mille pages ne l'ont pas effrayé.
En quatre ans, deux éditions s'en sont écoulées.

Quoique' cette troisième édition voie le jour à une
date assez voisine de la première, l'auteur a tenu à la
reviser et à rendre la partie qui concerne les lois et les
statistiques aussi proche que possible des faits récents,
seul moyen de maintenir à un ouvrage de ce genre
toute sa fraîcheur et un intérêt toujours actuel.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Au moment où, par une affaire qui fait du bruit,
l'attention générale est rappelée sur le risque que
nous courons tous d'absorber en croyant boire du
vin naturel les poisons les plus nuisibles à la santé,
il est bon do ne pas oublier que, « seule à Paris »,
la Compagnie énérale des Bordeaux authentiques,
4, boulevard des Italiens, livre depuis le prix

modique de 0 fr. 75 la bouteille des vins munis
d'une double garantie ollicielle do provenance et
de pureté.

P?adri$alJP<s.rïïQt
Dessert Sec, Exquis; Léger.

Avec les «Devants incassables», leur
propriété

exclu-

sive, MM. Roquencourt et Desprin,tailleurs,25,baMa-
lesherbes, 1511, b" St-Denis, défient toute concurrence

prla tenue et l'élégance de leurs vêtements. S' mes.

Comp. 80-100f. Pard. 55-70-90f. Comp. hab. red. HOf.

Chemins de fer de l'Etat

BILLETS D'ALLER & RETOUR

POUR LES STATIONS THERMALES ET HIVERNALES DES PYRÉNÉES

Toutes les gares du réseau de l'Etat -délivrent, pen-
dant toute l'année, des billets d'aller et retour, indivi-
duels ou de famille, à destination des gares du réseau
du Midi desservant les stations thermales ou hiverna-
les des Pyrénées (Pau, Cauterets, Luchon, Biarritz, etc.).

Les billets individuels comportent sur les prix du

général une réduction de 35 0/0 en lrc classe et de
en 2° et 30 -classes. Ils doivent être demandés 3 jours
avant la date du départ.

Les billets de famille doivent être demandés 4 jours
avant la date du départ et ne sont délivrés que pour
un trajet total d'aller et retour égal ou supérieur à
300 kilomètres. La réduction qu'ils comportent par rap-
port au tarif général varie, quelle que soit la classe,
entre 20 0/0 pour deux personnes et 40 0/0 pour six

personnes et plus.
Les enfants de 3 à 7 ans payent demi-place.
Les deux sortes de billets sont valables 33 jours ils

peuvent, à deux reprises, être prolongés de 30 jours,
moyennant le payement, pour chaque période, d'un

supplément égal à 10 0/0 du prix initial du billet.

COURRIER DE LONDRES

Première au théâtre de Saint-James. La Sagesse
des sagea»

Londres, 23 novembre.

« John Oliver Hobbs, » de son vrai nom Mme

Craigie, est l'auteur d'une comédie en trois actes,
dont le titre seul possède une certaine originalité.
La jalousie d'une ingénue mariée depuis trois semai-
nes est un canevas bien mince pour supporter le

poids des nombreuses perles épigrammatiques se-
mées par la seule femme, en Angleterre, capable de
donner naissance à une expression spirituelle. C'est

du Monde où l'on s'ennuie atténué et alourdi par la
brume du pays, un effort courageux pour quitter les

sentiers battus de la convention britannique et pour
entrer dans le domaine de l'esprit fin et acéré des

Sardou, des Labiche.

L'effort aayorté par suite de son intensité, car on
sent que l'écrivain s'est évertué pendant trois longs
actes à. faire rire le public, coûte que coûte, par
un enchaînement de phrases piquantes qui, ne se

rattachant pas au thème ou à l'action de la pièce, no

sont en réalité que des intruses cherchant à s'impo-
ser aux dépens du sens commun et de la suite des
idées.

Je ne saurais blâmer Mme Craigie d'être restée

dans la seule note encouragée au théâtre anglais

depuis quelques années. Aussi les auteurs drama-

tiques sont-ils obligés de faire de l'esprit à propos
de tout et de rien afin de fournir. aux heureux de
la terre d'Albion des mots, des mots et toujours des
mots.

Je vais essayer de prouver ce que j'avance dans le

cas de « la Sagesse des
sages ».

La jeune duchesse de Samt-Asaph adore le mari

qu'elle vient d'épouser, mais sa cousine, Mme Bis-

tern, qui avait espéré porter la couronne ducale,
jure de se venger de celle qui l'en a privée. Avec le

concours de lady Chale et d'une autre cousine du

duc, elle se met à troubler le candide amour des

jeunes mariés, en provoquant les soupçons de

l'épouse et l'arrivée inattendue d'Amabel East, une
riche héritière avec laquelle le duc avait flirté dans

sa tendre jeunesse, suffit pour donner aux.asser-
tions des trois conspiratrices un semblant de vérité.
La jolie Amabel devient leur complice sans le sa-

voir, car à peine a-t-elle pénétré dans le salon des

Asaph, où elle venait rendre visite à la duchesse,
son amie de couvent, qu'elle s'évanouit dans les
conditions voulues pour terminer convenablement

un premier
acte dénué de tout intérêt.

C est en apercevant lord Appleford avec lequel
elle avait aussi discuté les problèmes d'une existence
à deux, que la pauvre enfant perd connaissance, car

elle aime Appleford d'un profond amour auquel elle

n'a pas le courage de donner suite après l'avoir re-
fusé quand il était pauvre et qu'elle craignait de
n'être aimée

que pour ses millions.
Le duc, décidé à unir deux cœurs, n'hésite pas à

demander une entrevue à miss East qui le reçoit à
minuit. Le mauvais génie ayant connaissance du

rendez-vous, s'empresse d'en informer la jeune du-
chesse qui vient surprendre les coupables d'après

l'excès d'audace lui va mieux que l'excès de

sagesse. De Berlioz encore, on entendit la mé-

lodie de l'Absence, et la scène de Cassandre au

premier acte de la Prise de Troie, toutes deux

chantées par Mme Raunay. Mme Raunay in-

terpréta 1 Absence de façon parfaite; ot de façon
moins parfaite à mon gré la Prise de Troie. Ce

fut bien déclamé, avec noblesse et pureté;
mais aussi avec un calme, une froideur,
une sorte d'insensibilité gracieuse qui ne tra-

duisaient point du tout l'angoisse et la terreur

prophétique de Cassandre. En cette phrase entre

autres Tu ne veux rien comprendre, malheureux

peuple, à l'horreur qui me suit, les derniers

mots furent dits d'un accent si doux et si suave,

que l'on eût, pensé entendre la fin d'une ro-

mance. Il est étrange que tant d'artistes aient

si peu souci de l'expression véritable et du sens

des paroles qu'ils prononcent. Il y a quinze

jours, Mme Chrétien-Vaguet, dans le rôle de

Brunnhilde qu'elle tenait aux mêmes concerts

du Nouveau-Théâtre, avait à chanter l'apostro-

phe hautaine de' Brunnhilde à Gutrune pleurant
sur le corps de Siegfried « Cesse tes vains

gémissements et tes lamentations d'enfant.

Il faut d'autres larmes à la mort d'un héros

Ce sont là des paroles de mépris, âpres et véhé-

mentes. Mme Chrétien-Vaguet, sans doute parce

que le mot enfant se rencontre dans la phrase,

les a murmurées comme une berceuse. Et hier,

lorsque M. Cazeneuve, figurant Siegfried au Châ-

telet, en vint à la scène où Wotan se dresse de-

vant lui sur le chemin qui mène à la roche flam-

boyante, il révéla une non moins surprenante in-

conscience du caractère de*l'action et de son pro-

pre personnage. C'est une des scènes essentiel-

les de la Tétralogie. C'est la suprême épreuve
tentée par Wotan vaincu, il ne lui reste plus

qu'à céder le monde à son jeune vainqueur et à

attendre, muet et résigné, que vienne la fin des

dieux. Il est vaincu l'épieu divin se brise sous

le choc de Nothung. Et Wotan s'efface devant

Siegfried. C'est ce moment solennel que M. Ca-

zeneuve a choisi pour dire: « Le lâche a fui», sur
un ton d'étonnement léger, comme il eût

dit « Le papillon s'est envolé. » Ces choses-là

sont désolantes. Je consens que Mme Chrétien-

Vaguet et M. Cazeneuve n'aient des poèmes

SÉCURITÉ

i'article premier des constatations de flagrant délit
Le manque d'originalité existe donc A jet continu et

l n'est nullement menacé par le truc de Jacques Bon-

homme, grâce auquel lord Appleford, brûlant du dé-
sir de revoir sa mie, survient au moment psycholo-

gique
et sauve la situation en se faisant agréer par

1 nable Amabel.

Vuilà le sujet qui a permis à Mme Craigie de nous
divertir pendant trois heures, grâce à un feu d'arti-
fice continuel de fusées spirituelles, de mots et ds

jeux de mots touchant à la philosophie, la oli-
tique, la psychologie, la sociologie, voire la théolo-

gie, sujet plus que dangereux quand on l'aborde sur
le scène anglaise. Les mots n ont pas tous orté
car ils visent souvent trop haut, mais, en somme,
la société choisie qui fréquente le théâtre Saint-James
est si bien élevée, si facile à contenter de huit heu-
res à onze heures, que

« la Sagesse des sages »
ne saurait que lui être agréable. La suite dans les
idées est fatigante à la scène, et nous ne demandons

pas tous à résoudre des problèmes sérieux après un
dîner de dix plats et de douze couverts.

La digestion du Londres comme il faut est fort
surmenée; il faut le dorloter après les repas, au lieu
de lui imposer le double travail de digérer mentale-
ment et physiquement. Un palliatif, un stimulant,

voilà ce qu'il faut.Quant aux parties d'échecs jouées
à la rampe, elles ne sauraient être agréées par des

gens qui se respectent. Lire is too short, la vie est

trop courte pour s'adonner à de telles distractions.

THÉATBBS

A la Comédie-Française.
Les planches qui cachaient l'entrée de la Comédie-

Française ont été enlevées en partie hier dimanche

par les soins de M. Guadet. La ville de Paris pro-
cède à l'aplanissement du sol, et dans trois jours

l'entourage qui masque encore le théâtre du côté du

Palais-Royal aura disparu. Rue Richelieu, la fa-

çade est dégagée.
Le bruit avait couru que l'aménagement de l'élec*

tricité retarderait l'ouverture. Nous nous somme

renseignés et voici la vérité M. Guadet avait
installé le jeu d'orgue de l'électricité sous le proscé-
nium, dans un local hermétiquement clos, véritable
cave qui donnait pour la sécurité des garanties abso-
lues. Le seul inconvénient était d'isoler l'électricien,
de telle sorte qu'il ne pouvait pas suivre les

jeux de
lumière à faire sur la scène; mais on y eût obvié au

moyen d'un théàtrophone et d'un appareil de trans-
mission optique analogue à la chambre noire. Dans
une visite avec l'architecte de la préfecture de police
et l'architecte des théâtre, M. Jules Claretie avait
d'ailleurs indiqué le moyen de mettre l'électricien
en mesure de voir la scène il suffisait de pratiquer
une ouverture et, à travers une lame de verre

épaisse
et fixe, de permettre au surveillant du jet6

d orgue de se tenir au courant des jeux de scène,
Le capitaine Cordier n'avait vu aucun inconvénient.
à cette installation.

Mais les ordonnances de police sont formelles
le jeu d'orgue doit être installé dans la cage do

scène, entre les murs de scène. La préfecture n'ac-

ceptait l'installation sous le proscenium, comme à

l'Opéra, qu' « à la rigueur », et, pour éviter toute

contestation, M. Roujon, directeur des beaux-arts, a

prescrit à M. Guadet d'établir le jeu d'orgue sur la
scène. Il a fallu deux jours pour étudier l'emplace-
ment nouveau et, finalement, il été décidé que le

jeu d'orgue serait installé côté jardin, au-dessus de
la porte de communication dc la loge de l'admini-
strateur avec la scène. C'était ce que M. Claretie
souhaitait depuis quelques années la nécessité de
la machinerie et des draperies mouvantes de chaque
côté de la scène avaient jusqu'ici été les seuls ob-
stacles.

m, uruaciei s est empresse ae prenare ses mesures

pour l'édilication d'une sorte de logette où se tiendra
un électricien comrnuniquant avec un autre électri-

cien placé dans le trou du souffleur. Et, malgré la
difficulté créée par la nécessité de trouver des cadres

plus longs que ceux qui étaient tout placés et
c'est là une fabrication spéciale M. Meyer, de le,

Compagnie Edison, a promis avec beaucoup de dé--
vouement que l'on arriverait à l'heure dite et que
l'impossible serait fait. C'est un effort considérable

que M. Roujon a demandé lé; mais l'activité de:
directeur des beaux-arts sera secondée par ses col-

laborateurs, et le samedi 29 décembre la Comédie

rouvrira ses portes. La visite de M. Roujon samedi
ne laisse point, ce semble, de doute sur ce point.

La Comédie n'a d'ailleurs pas à se plaindre de son

séjour dans le théâtre Sarah-Bernhardt. Hier, en

matinée, Cabotins! réalisait, par exemple, une re-
cette de près de 7,000 francs. Mais les sociétaires onf
hâte de rentrer chez eux et de fuire réinstaller leurs

loges où il leur faudra, par exemple, renoncer aux

draperies et aux tentures. Là-dessus encore l'ordon-
nance est formelle. Ils auront pour se procurer da
l'eau chaude des appareils chauffés à l'électricité.

On procède au marouflage du plafond peint par
M. Jambon et l'opération sera terminée cette se-

maine. Le lustre, refait, est déjà au théâtre.

Ce soir

Au théâtre du Vaudeville, à huit heures trois quarts,
première représentation de Sylvie ou la Curieuse d'a-
mour, pièce en quatre actes, de M. Abel Hermant, avec
la distribution suivante

MM. F. Huguenet, Pierre Taillefer; Lérand, marquis
de Beauvoisin; Numès, Taillefer; blaury, Nicolas Ga-
gnon Nertann, chevalier de Bons-Saint-Didier; Bur-
guet, Henri Leuhas, Butard Moisson, Alvise Bou-
chard, Zanipolo; Prika. Bonelli; Mauluy, Bagio; Co«
quillon, Vidale; Leclerc, Benedetto; Lebretttn, Ferrari;
Mmes Réjwe, Sylvie; Cécile Caron, Gertrude; Juliette
Darcourt, comtesse de Guerlande; Dorville, un petit
chasseur; Morlet, Carlina; Viarny, Flora; Vaccaryc
Barbara.

Au théâtre de ia Gaîté, à huit heures et demie, pre-
mière représentation (reprise) des jours de Clairette^
opérette à spectacle en quatre actes, de H. Ray-
mond et M. Antony Mars, musique de Mè Victor Ro-

ger, jouée par MM. Paul t'ugère, Etienne herrin, Vau-

thier, Dacheux, Vavasseur, Bernard, Fumat, Léchaudét
Mmes Marguerite lJgalde, Reine Sarth, Louise Tusinit
Largini, Karty, Vasselin, Carrel, Vidal, Delamarche.

A l'Opéra-Populaire, à huit heures et demie, répé-
tition générale de la Reine de Saba.
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FAITES AUJOURD'HUI
un

fêotage
ou un

<§latl

MACARONI

AUX ŒUFS

Eau purgative adoptée par les Hôpitaux.

Emploi de confiance demandé par personne dt

IL quarante ans, marié et sans enfant, ayant leÇ
meilleures références. Pourrait être gérant, surveil-

lant, économe, s'occuper de direction d'usine, ate-

lier ou immeuble, à Paris ou province.
S'adresser à M. Jules Montrot, 34, rue du Château-

d'Eau, à Paris.

wagnériens qu'une connaissance médiocrement

approfondie; je consens que, pareils à une

cantatriceeui demandait récemment, parvenue
à ce passage du troisième acte de la Val/cyrie
où paraît pour la première fois le nom de Sieg-
fried « Siegfried? Qu'est-ce que c'est encore

que celui-là? » ils n'aient par eux-mêmes
aucune clarté sur la Tétralogie. Mais que dit
moins les chefs d'orchestre sous la conduite

desquels ils travaillent leur donnent ces clartés;

qu'ils leur disent ce qu'est « celui-là » qu'ils
leur apprennent que la rencontre de Siegfried et
de Wotan a quelque importance et quelque gra-
vité qu'ils leur fassent comprendre pourquoi,

lorsque Brunnhilde chasse Gutrune loin du ca-

davre de Siegfried, elle ne songe pas du tout à
endormir un bébé; qu'ils leur fassent com-

prendre beaucoup d'autres choses encore, caf

les exemples que je vous ai dits sont choisis à

l'aventure, et j'en aurais bien d'autres à. citer.

C'est ainsi seulement que l'on obtiendra les in-

terprétations intelligentes et justes que l'on peut

toujours obtenir. Car tout le monde ne peut-être
un grand artiste, mais tout le monde peut com-

prendre ce qu'il dit. Lorsque Charles La-

moureux représenta Lohengrin à l'Eden, M.-

d'Indy, chef bénévole des chœurs, prit soin

d'expliquec à. chaque choriste en particulier-
le sens et la beauté de l'action, et de lui

montrer le rôle qu'il y jouait, les sentiments

qu'il y devait éprouver et exprimer. Le ré<

sultat fut prodigieux nul de ceux qui ont asç

sisté à l'unique représentation de l'Eden

n'oubliera jamais avec quelle vérité, quelle

éloquence, quelle émotion, fut dit, chanté

et joué par ces simples choristes, le chœur qui

précède l'arrivée du cygne ils assistaient vrai-

ment à un spectacle miraculeux; ils voyaient

l'oiseau divin et le chevalier du Graal. Ailleurs,

les choristes ont l'air paisible de gens qui re-

gardent nager un cygne au Jardin d'acclimata-

tion. La méthode qui fut pratiquée à l'Eden

fait ses preuves.
Il serait bon qu'on la suivît

partout. Il faudrait persuader aux choristes

que le cygne de Lohengrin n'est pas une vo«

faille, et à Brunnhüde que Grane n'est pas v%

cheval de fiacre.
Çisbrb LALO.


